


cc LE FRANÇAIS EST 
L'HOMME DE LA CIVILISATION, 

L'ARABE EST L'HOMME DE LA 
SOLITUDE, 

cc JE DEMANDE AU NOM 
DE L'HUMANITÉ À CE QU'ON DÉTRUISE LA 

MECQUE ET QUE L'ON SOUILLE LA TOMBE 
DE MAHOMET. CE SERAIT LE MOYEN DE 
DÉMORALISER LE FANATISME , FLAUBERT 

.... donne du Prophète l'image d'un blas
W phémateur, d'un «escroc des âmes>>. 
Aux yeux du philosophe, l'islam apparaît 
- déjà ! - comme une force du passé, une 
idéologie où la stratégie hégémonique est 
indissociable de la foi. 

En cela, le << mahométanisme » représente 
le mal absolu. Les traductions du Coran anté
rieures à 1840 se caractérisaient par une par
tialité frôlant le ridicule et l'image du Prophète 
était truffée de qualificatifs réducteurs, sinon 
grotesques. Bien auparavant, la« traduction» 
d' <<Alcoran» par Maracci, en 1698, exprime 
cette hostilité ambiante à l'égard de l'islam. 

Dès le Moyen-Age ... 
En effet, dès le XIV' siècle, le chroniqueur 
jean de joinville rapporte: <<Les Bédouins ne 
demeurent ni en ville ni en cité, ni en château, 
mais vivent dans les champs( .. .). Cesontdesgens 
laids et hideux à regarder, car les cheveux des 
têtes et des barbes sont noirs». Martin Luther, 
le père du protestantisme, dira: << Les Musul-
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mans n'ont ni la parole de Dieu, ni des prédica
teurs pour/a leur annoncer, ce sont des cochons 
grossiers et immondes qui ne savent pourquoi ils 
vivent ni ce qu'ils croient. S'ils avaient des pré
dicateurs de la parole divine, ces cochons-là, du 
moins quelques-uns d'entre eux, se transforme
raient peut-être en hommes». L'écrivain Jean
Louis Guez de Balzac (1595-1654) affirme 
quant à lui : « Tout le dessein de la religion de 
Mahomet se rapporte à la victoire; ses prophéties 
ne sont favorables qu'aux Conquérants; la plu
part de ses lois sont des ordonnances militaires: 
il ne reconnaÎt pour siens que les violents et les 
injustes» (in Le Prince, 1660). Le père Fran
çois Garasse (1585-1631), fameux polémiste, 
prétend pour sa part que« Mahomet a fait une 
très rigoureuse défense à ses religionnaires de 
parler de leur religion, principalement à des per
sonnes plus habiles qu'eux, de peur que, voyant 
les défauts et bmtalitésfréquentes qui sont en son 
Alcoran, ils ne vinssent à ouvrir les yeux et rece
voir quelque favorable rayon du Saint-Esprit>> 
(in Doctrine cwieuse des beaux esprits, 1623). 

VICTOR HUGO 

Plusieurs siècles auparavant, le ton était 
déjà donné: au moment même où le penseur 
mystique judéo-arabe Bahya Ibn Paqûda, à 
l'instar du grand Mohyieddine Ibn Al Arabi, 
s'attelait, au moyen de ses célèbres Unité et 
Amour et Ani va hou(« je suis Lui>>), à har
moniser Elohim, Allah et la Trinité en un 
«surmoi>> unique, le Pape Urbain II crie : 
«Quelle honte ne serait-ce pas pour nous si cette 
race infidèle, si justement méprisée., dégénérée 
de la dignité humaine et vile esclave du démon, 
l'emportait sur le peuple élu du Dieu T.out-Puis
sant?>> (prêche de Clermont, 1095). Dans sa 
Divine comédie, écrite en 1321, et qu'on dit 
pourtant inspirée de la Lettre du Pardon d'Al 
Ma'arri, Dante décrit ainsi le séjour du Pro
phète aux Enfers: «]a mais tonneau fuyant par 
sa barre où sa douve ne /til troué comme je vis 
une ombre, ouverte du menton jusqu'au trou qui 
pète. Ses boyaux pendaient entre ses jambes; on 
voyait les poumons et le sac affreux qui fabrique 
la merde avec ce qu'on avale. Tandis que je m'at
tache tout entier à le voir, il me regarde et s'ouvre 

cc LES MUSULMANS 
N'ONT NI LA PAROLE DE DIEU, NI DES 

PRÉDICATEURS POUR LA LEUR ANNONCER, 
CESONTDESCOCHONSGROSSIERSET 

IMMONDES QUI NE SA VENT POURQUOI ILS 

VIVENT NI CE QU'ILS CROIENT •• MARTIN LUTHER 

cc HEUREUSE L.IGNORANCE 
DES ENFANTS DE MAHOMET! , 

la_P~itrine ~n me disant: "Vois comme je me 
dechlf-e: VOIS Mabomet comme il est estropié">>. 

En 1667, Boileau enjoint, dans ses Satires: 
'' ~ndurci~·toi le cœur. Sois Arabe, corsaire,/ 
ln;uste, ~lofent, sans foi, double faussaire./ 
Ve _va po mt sottement faire le généreux>>. Le 
phtlosophe Pascal n'échappe pas non plus 
au_ concert des a priori : «Tout bomme peut 
fture _ce qu'a_Jait Mahomet, car il n'a point fait 
de m1racle, Il n'a point été prédit>>, assène-t-il 
dans ses Pensées sur la religion (1662). 

11 Lumières >>et obscurité 
En vérité, le siècle des Lumières est para
doxalement celui où la volonté de <<régler 
son compte au mahométanisme>> est la plus 
fran_che. Voltaire, le penseur le plus emblé
~atique du XVIII' siècle, n'est pas le moins 
VIrulent dans le registre de l'islamophobie : 
«Le Coran est une rhapsodie sans liaison, sans 
ordr-e, sans art( .. .). Il faut toujours avec le vul
ga_;r~ prendre le parti le plus incroyable» (in 
D1~11onnaire philosophique, 1764). De même, 

dans une lettre à Sophie VoiJand datée de 
1759: «Mahomet, dans ses premiers combats 
en _A~abie contre les ennemis de son impostw-e, 
f~1~01t tuer sans miséricorde ses compatriotes 
r~tlcents>>. Les joutes an ti-islamiques voltai
n~n~es se comptent par centaines, sinon par 
milliers. EUes parcourent sa« philosophie>> 
ses œuvres de fiction, sa correspondance ei 
~es_prises de position. Au point que Flaubert 
ecnt en 1860: «On va envoyer contre les Musul
mans des soldats et des canons. C'est un Voltaire 
qu'il leur faudrait!>>. 
. Diderot a des mots tout aussi «crous

tiiJ:mts>> à l'égard du livre, du culte et du pro
~hete des Musulmans. «L'Alcoran fut le seul 
hvre de la nation pendant des siècles. On brûla 
les autres>>, lit-on dans l'Encyclopédie Dide
rot et d'Alembert. Ou encore: «li nya point 
de sect~ ~ue les Musulmans haïssent autant que 
la chretœnne»; «Un islamiste intolérant avait 
attenté à la vie d'un philosophe dont il suspectait 
1~ cr~yance ( .. .).Il (le philosophe) se contenta de le 
repnmander doucement et de lui dire: "Tes prin-

MO,NTESQUIEU 

cipes te commandent de m'ôter la vie; les miens 
me commandent de te rendre meilleur(. . .)." C'est 
ainsi qt~ 'il e~1 faudrait user avec les peuples à 
co~vertlf; fm re précéder le missionnaire du géo
metre>>. Diderot se doute-t-il qu'il décrit là la 
stratégie que le colonialisme empruntera un 
siè,cle pl ~s tard ? «Il est un reproche plus grave 
qu ~n f~rt aux Arabes, et dont il est difficile de 
les_;u~tifier; c'est llfl fonds de cruauté qui leur 
fart re'!andre s~nsfruit et sans remords le sang 
bun~OJn>>, soutient le même Diderot qui, après 
avOir constaté fort justement que" Mahomet 
ne savait ni lire ni écrire>>, ira jusqu'à en ili·er 
cette conclusion franchement raciste:« ... de la 
baine des f!'-emiers Musulmans contre toute espèce 
de connarssance; le mépris qui s'en est perpétué 
chez leurs successeurs; et la plus longue garantie 
aux mensonges religieux dont ils sont entêtés>> 
(in ~dditions aux pensées philosophiques, 1746). 
Ils mterroge: «Pourquoi les miracles dejésus
Cbr~st sont-ils vrais, et ceux d'Esculape, d'Apol
lon ms, de Tyrone et Mabomet sont-ils ~ 
faux?>> (ibid). W 
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''TOUT HOMME PEUT 
FAIRE CE QU'A FAIT MAHOMET, CAR 
IL N'A POINT FAIT DE MIRACLE, IL 

'' L'AFRIQUE, UNE FOIS 
AFFRANCHIE DE MAHOMET ET DE 
LA BARBARIE PAR LES PEUPLES 
CHRÉTIENS, REDEVIENDRA LIBRE 
ET INDÉPENDANTE( ... ). TEL EST LE 

N'A POINT ÉTÉ PRÉDIT )) PASCAL 
NOUVEAU DROIT DES GENS ,, PROUDHON 

...._ Dans son fameux Esprit des lois, 
,.,. Charles de Seconda!, baron de Mon
tesquieu, affirme : <<Les Arabes, peuple bri
gand, se faisaient souvent des injures et des 
injustices>>. «Heureuse l'ignorance des enfants 
de Mahomet!», s'exclame-t-il dans les Lettres 
Persanes, parues en 1721. Ou encore: «Ce 
sont bien d'autres larmes, celles de ces Arabes 
qui pleurèrent de douleur de ce que leur géné
ral avait fait une trêve qui les empêchait de 
répandre le sang des Chrétiens» (in Grandeur et 
décadence des Romains, 1734). Claude Adrien 
Helvétius risque, pour sa part: «Il (le Coran) 
est obscut~ inintelligible; et tel est l'aveuglement 
humain qu'on regarde encore comme divin 1m 

ouvrage où Dieu ( ... )auteur de phrases inintel
ligibles sans le commentaire d'un imam, n'est 
proprement qu'un législateur stupide dont les 
lois ont toujours besoin d'intetprétation. jusqu'à 
quand les Musulmans conserveront-ils tant de 
respect pour un ouvrage si rempli de sottises et 
de blasphèmes?» (in De l'homme, 1771). Aupa
ravant, Helvétius avait déjà décrété : <<Les 
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Arabes ont toujours été plus adonnés au vol et 
à la piraterie qu'à la culture des ten·es» (in De 
l'Esprit, 1758). 

jean-jacques Rousseau n'échappe pas 
au même travers: <<Une religion (l'islam) si 
ridicule ne peut, sans doute, se soutenir que 
par l'ignorance» (in Sur les sciences et les 
arts, 1750). Même Condorcet, figure emblé
matique de l'humanisme de la Révolution 
française, succombe au piège de l'anti-isla
misme primaire. En effet, bien qu'ami des 
juifs, des Noirs et des Protestants, le mar
quis a des mots pour le moins malheureux 
à l'encontre de la religion et du prophète des 
Musulmans: <<La religion de Mahomet( ... ) a 
condamné à l'esclavage, à une incurable stupi
dité, toute cette vaste portion de la terre où elle 
a étendu son empire» (in Esquisse d'un tableau 
historique des progrès de l'esprit humain, 1794). 
Il écrit encore: <<Mahomet débite un ramas de 
fables qu'il dit avoir reçu du ciel; mais il gagne 
des batailles>>. Certes, Condorcet ne peut être 
accusé de racisme, cela ferait à juste titre 

sourire sinon grincher tout historien hon
nête, mais l'ethnocentrisme à l'égard des 
aires extra-européennes trans parait, parfois 
majestueusement, dans nombre de ses écrits. 

En alignant toutes ces citations, nous pré
tendons confirmer le fait que les ténors de la 
pensée du XVII' et surtout du XVIII- siècles 
épousaient largement les a priori d'un imagi
naire fortement hostile à l'Arabe et au Musul
man. Le postulat qui fait du corpus des valeurs 
provenant de la galaxie arabo-musulmane un 
obstacle central au progrès humain ne date 
donc pas ... des guerres d'Afghanistan ou du 
Golfe! Il vient d'une époque où la Renaissance 
européenne se confond quasi-spontanément 
avec l'abolition de la suprématie islamique 
subie tout au long du Moyen-Age. 

Du mépris à la colonisation 
Le XIX• siècle européen entérine cette tradi
tion d'opposition à toute prise en considéra
tion du patrimoine civilisationnel arabo-isla
mique. Une anthologie de la pensée an ti-arabe 

'' NOUS CROYONS QUE 
MAHOMET EST UN IMPOSTEUR, QUE SON 
CORAN EST UNE RÉIMPRESSION DE LA 
BIBLE ET DE L'EVANGILE, ET QUE DIEU 

N'A JAMAIS EU LA MOINDRE INTENTION 
DE FAIRE DE CE CONDUCTEUR DE 

'' L'ISLAM A DISPARU 
DEPUIS LONGTEMPS DÉJA 
DU DOMAINE DE L'HISTOIRE 
UNIVERSELLE ,, 

HEGEL 

CHAMEAUX SON PROPHÈTE ,, BALZAC 

et .anti-islarnique du XIX• siècle serait si volu
mmeuse que plusieurs ouvrages ne pourraient 
1~ contenir. Aussi nous contentons-nous de 
Cite~, les auteurs les plus emblématiques de 
c~ stè?e au chapitre de l'image extrêmement 
negative de l'Arabe musulman. A quelques 
rare~ exce~tions, les intell~ctuels les plus 
representatifs de cette époque tombent dans 
le pièl?e _de ( ',~évo lutionnisme» qui a servi de 
socle tdeologtque au colonialisme européen, 
not~ent français. En effet, en dehors de 
Lamartine et de Stendhal, la quasi-totalité des 
gr~des ?.lumes engagées du siècle, qu'elles 
sorent d mspiration sociale (Zola, Balzac, 
Hugo) ou philosophique, ne voyaient pas 
!,'Tand chose à redire à l'asservissement- au 
nom du<< progrès>> -des peuples musulmans 
du sud de la Méditerranée. Le modernisme 
conforté par le machinisme triomphant, n~ 
P~ut s'e~barrasser de l'application des pre
mters articles de la Déclaration des droits de 
l '~omme et du citoyen de 1789 ! Balzac fait 
amsi dire à l'un de ses héms: «Nous croyons 
• 

que Mahomet est 1111 imposteur, que son Coran est 
u~e réi~np:essi~n de la Bible et de l'Evangile, et que 
Dteu na ;ama1s eu la moindre intention de faire 
de ce conducteur de chameaux son prophète>> (in 
La Muse du département, 1843). 

Dans ses Mémoires d'outre-tombe Cha
teaubriand éclit en 1841 cette malhe~reuse 
phrase: <<Tous les éléments de la morale et de la 
société politique sont au fond du christianisme, 
tous les germes de la destruction sociale sont 
d~ns la :etigion de Mahomet>>. Près de quatre 
decenmes auparavant, il soutenait déjà:<< Les 
Maure~, que Cha:tes Martel extermina,justifient 
les cr01sades » (m Le Génie du christianisme 
1802). Dans le même sillage, iJ déct·ète qu~ 
le pe~~le de~ Maures <<avait toutefois dans 
sa re!Jg1on q111 admettait la polygamie et /'escla
~age, ~ans. son tempérament despotique et jaloux, 
11 ava1t, d1sons-nous, un obstacle invincible aux 
Lunnëres et au bon beur de l'humanité». 

. En 1877, Gustave Flaubert définit ainsi le 
Livre des Musulmans: <<Coran-/ivre de Maho
met où 11 n'est question que de femmes». Recom-

~andant chaudement la conquête de l'Egypte, 
~1 avance: «Il n'y a lien ici pour s'opposer à une 
mvasion. Dix mille hommes suffiraient» (Cor
respondance, 1850). Après avoir affirmé que 
«le "batchi" (bakchich) et le coup de bâton sont 
le fond de l'Arabe>>, iJ pr·éconise des mesures 
plus «concrètes>>: <<]e demande au nom de 
l'hu!nanité à ce qu'on broie la "Pierre-noire" (A l 
Ha; ar Al Aswad, ndlr), pour en jeter les cendres 
au ~ent, à ce qu'on détmise La Mecque, et que l'on 
SQinl!e la tombe de Mahomet. Ce serait le moyen 
de tHmora/iser le fanatisme>>. Victor Hugo, pour 
sa ~art, _n?te en 1830 - armée de l'occupation 
de 1 ~ge.~e - que<< Cromwell, demifanatique et 
derm-po!Jt1que, marque la transition de Mahomet 
à Napoléon». Dix-sept ans après l'invasion de 
l'Algérie, il dira dans Choses vues: <<Le Français 
est l'bomme de la civilisation, l'Arabe est l'homme 
d~ la solitude>>. Même Maupassant, pourtant 
repu té pour sa fascination pour l'Orient et qui 
a tant vécu sous son soleiJ, ne peut s'empê
cher de qualifier les Arabes de <<peuple ...._ 
nomade, inculte, presque incapable de ,.,. 
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cc IL EST UN REPROCHE 
PLUS GRAVE QU'ON FAIT AUX ARABES, ET 
DONT IL EST DIFFICILE DE LES JUSTIFIER, 
C'EST UN FONDS DE CRUAUTÉ QUI LEUR 
FAIT RÉPANDRE SANS FRUIT ET SANS 

cc UNE RELIGION SI 
RIDICULE NE PEUT, SANS DOUTE, SE 
SOUTENIR QUE PAR L'IGNORANCE,, 

REMORDS LE SANG HUMAIN ,, DIDEROT 

~ civilisation, demeuré aujourd'hui tel qu'il 
,.,.. était aux temps bibliques» (in Au soleil, 
1884). Quant à Alfred de Vigny, il énonce une 
«sentence>> digne de George W. Bush: «Nulle 
peuplade dorénavant n'aura le droit de rester bar
bare à côté des nations civilisées. L'islamisme (au 
sens de l'islam, ndlr) est le culte le plus immobile 
et le plus obstiné, il faut bien que les peuples qui le 
professent périssent s'ils ne changent de culte>> (in 
journal d'un poète, 1823). 

Le XIX• est, en vérité, un siècle bouillon
nant : tandis que la révolution industrielle 
«roule ses mécaniques>>, les plus grandes 
théories économiques et sociopolitiques 
qui gouverneront longtemps les esprits et 
les territoires, incitant à piller les sols et les 
sous-sols du sud, fusent de toutes parts. Tel 
le concept actuel de «guerre préventive>>, la 
justification morale du colonialisme et même 
son institutionnalisation sont une <<chose 
entendue>> pour les esprits les plus brillants 
de l'époque. Alexis de Tocqueville n'écrit-t-il 
pas: «j'ai beaucoup étudié le Coran à cause sur
tout de notre position vis-à-vis des populations 
musulmanes en Algérie et dans tout l'Orient. j e 
vous avoue que je suis sorti de cette étude avec 
la conviction qu'il y avait eu dans le monde, à 
tout prendre, peu de religions aussi fimestes aux 
hommes que celle de Mahomet>• (in Lettre à Gobi
neau, 1843) ? Pierre-joseph Proudhon est 
tout aussi attaché à la« désislarnisation >>du 
monde, comme nous l'apprennent ses Car
nets (1846): «L'Afrique, une fois affranchie de 
Mahomet et de la barbarie par les peuples chré-
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tiens, redeviendra libre et indépendante( .. .) tel 
est le nouveau droit des gens>>. Et Proudhon 
de prophétiser: << Dans trente ans, il y aura un 
million de Français sur le sol africain: partout 
les Arabes, Kabyles, Marocains se soumettront; 
les comptoirs du commerce avançant toujours, 
l'Europe envahira peu à peu l'Afrique avec les 
affaires, les capitaux, les entreprises indus
trielles; et quand besoin sera, par la guerre et 
la conquête». 

L'islam exclu de la civilisation 
de l'universel 
Outre-Rhin, la «renaissance philosophique>> 
n'êpargne guère l'islam. Friedrich Hegel 
décrète ainsi que «l'islam a disparu depuis 
longtemps déjà du domaine de l'histoire univer
selle>>. Explication: «L'abstraction dominait les 
mahométans ( .. .). Cet enthousiasme (pour l'abs
traction, ndlr) était du fanatisme pour une idée 
abstraite, qui se compotte négativement à l'égard 
de ce qui existe>>. Le XIX• siècle est, en vérité, 
celui de la<< revanche finale de l'Occident contre 

·l'Orient>>, selon les termes de Abbas Mah
moud Al Aqqad (in «Nous et l'Occident», 
supplément culturel d'Al Akhbar, 1948). En 
effet, la pensée évolutionniste connaît son 
apogée: le racisme, l'antisémitisme, l'anti
islarnisme et le colonialisme puisent dans les 
théories pseudo-scientifiques et délirogènes 
de la supériori té aryenne. Aussi, les mission
naires, les armées et les aventuriers de tout 
acabit, la conscience en paix, s'en sont allés, 
hors de la sphère occidentale, «civiliser>> et 

ROUSSEAU 

«pacifier>> allègrement les «peuplades bar
bares>>. Malgré le militantisme libéral de 
certains Occidentaux minoritaires, le XX• 
siècle n'a pas non plus« failli>> à la règle de la 
mise à l'écart, voire du mépris, de l'aire civi
lisationnelle arabo-musulmane. La première 
moitié du siècle dernier a vu la confrontation 
entre le nationalisme d'essence salafiste nord
africain et transarabe moyen-oriental, d'une 
part, et le colonialisme européen, d'autre part. 
On a vu ainsi les menaces jadis brandies par 
les hommes d'Eglise, identifiant j uifs, Turcs 
et Arabes à l'Antéchrist, purement et sim
plement avalisées par le suffrage universel. 
Soutenus par nombre d'« intellectuels>> qui, 
plus tard, applaudiront Vichy et le national
socialisme et qui n'hésiteront pas à appeler 
à un engagement plus musclé dans les colo
nies, la majorité des politiques de la III" et de 
la IV• république bâtiront leurs carrières sur 
le credo de la préservation de l'Empire. Il a 
fallu attendre le milieu des années 1950 pour 
voir apparaître des positions an ti-coloniales 
francl1es, émanant notan1ment d'intellectuels 
catholiques tels que François Mauriac ou 
Robert Barrat. On peut donc aisément cons ta
ter qu'en France, parexemple,jean-MarieLe 
Pen et consorts n'ont point innové dans l'ins
tillation de la haine de l'Arabe et du Musul
man. Une longue histoire faite de mépris les 
a formés à la «casse du bougnoule>>. t 

• Abdessamad Mouhieddineestjournaliste 
et anthropologue 


